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Tout baby- boomer connait cette scie mu si cale niaise des six ties
chan té en fran çais par Claude Fran çois, Si j'avais un mar teau et en an‐ 
glais au même mo ment par Trini Lopez, If I had a Ham mer. Bien peu,
en re vanche, connaissent l'au teur de cette chan son, sa date de créa‐ 
tion ainsi que le sens réel des pa roles et le contexte po li tique. En
effet, lorsque le chan teur folk Pete See ger et son groupe les Wea vers
en re gistrent en 1949 The Ham mer Song, nous sommes en pleine
Guerre froide et la ré pres sion contre les com mu nistes et leurs
« com pa gnons de route » ne cesse de s'étendre dans le pays. Cette
chan son mar tèle « pour aler ter » parce « qu'il y a dan ger ». Connu et
re con nu seule ment par quelques happy few dans son propre pays,
même si de nom breux ras sem ble ments ré sonnent ça et là de re frains
dus à sa plume, Pete See ger de meure quasi igno ré en France. Il l'est
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main te nant beau coup moins, grâce à cette bio gra phie pré cieuse du
mu si co logue Etienne Bours.

Un hé ri tage fé cond
Pete See ger naît à New York le 3 mai 1919 dans une fa mille de bour‐ 
geois hu ma nistes, pro gres sistes et mu si ciens. En effet, Charles See‐ 
ger, son père, est mu si co logue et sa mère, Constance, est vio lo niste
clas sique. Leur hu ma nisme se ma ni feste au tout début des an nées
1920 lorsque le couple dé cide de par tir en rou lotte « ap por ter la mu‐ 
sique clas sique aux pauvres po pu la tions du pays qui n'ont guère de
mu sique » (p. 24). Hélas ! L'ho ri zon d'at tente de ces mo dernes po pu‐ 
listes amé ri cains se ré vèle tout autre. Les fer miers des plaines du sud
et des mon tagnes ne les re jettent pas comme les na rod ni cki le furent
par les pay sans russes en 1874, mais leur prouvent, folk music à l'ap‐ 
pui, qu'ils pos sèdent une mu sique qui leur est propre. La leçon n'est
pas per due pour Charles See ger, qui la trans met tra très ra pi de ment
au jeune Pete. La se conde femme de son père, Ruth Craw ford, est une
vio lo niste et une com po si trice qui de vient ra pi de ment une mu si co‐ 
logue ré pu tée en par ti ci pant au col lec tage des mu siques tra di tion‐ 
nelles des po pu la tions ru rales pauvres. Dès 1929, dans un pays frap pé
par une crise éco no mique, so ciale et cultu relle dont les ef fets brisent
la vie de di zaines de mil lions de tra vailleurs ur bains et ru raux, Charles
See ger et Ruth Craw ford See ger dé cident, comme des cen taines
d'autres ar tistes et in tel lec tuels état su niens de l'époque, de pla cer
leurs es poirs dans le com mu nisme. Ils sont mu si ciens ? Qu'à cela ne
tienne. Leur po si tion ne ment po li tique tien dra d'une pra tique, celle
qui exige que l'art soit une « arme dans la lutte des classes », pra tique
ap pli quée à la mu sique [Music is a Wea pon in the Class Struggle],
comme d'autres mi li tants l'ap pli que ront à la danse, au film, au
théâtre, à la lit té ra ture etc. Tous deux adhèrent donc au Col lec tif des
com po si teurs, créé à New York en 1931 sous l'égide de la Wor kers
Music League, qui dé pend du Bu reau in ter na tio nal de la mu sique à
Mos cou. L'am bi tion de ce Col lec tif est de com po ser une mu sique
pro lé ta rienne, des « chan sons de masse » sous une forme ins tru men‐ 
tale avant- gardiste et au da cieuse. Mais com ment des ou vriers
peuvent- ils se re con naître dans ces codes mu si caux to ta le ment à
l'écart de leur culture ? Quelques an nées plus tard, le re tour des bal‐ 
lades po pu laires et des ins tru ments tra di tion nels – ban jos, gui tares,
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har mo ni cas – en lieu et place des com po si tions ato nales hé ri tées de
Schönberg 1 n'obli tère nul le ment les thé ma tiques ra di cales, il au rait
même ten dance à les pro pa ger. La nou velle dia lec tique fas cisme/an‐ 
ti fas cisme éla bo rée par le Co min tern lors de son Congrès, per met en
effet au champ po li tique du Parti com mu niste amé ri cain de se re nou‐ 
ve ler et de s'élar gir. Pour Pete See ger, comme le re marque Etienne
Bours, « à cette époque où son ca rac tère se forge, tous les élé ments
sont en place pour faire de [lui] ce qu'il sera tout le reste de sa vie »
(p. 31).

« Music is a wea pon »
D'abord hé si tant entre plu sieurs voies ( jour na lisme? des sin  ? mu‐ 
sique ?), Pete See ger choi sit fi na le ment la mu sique, grâce à deux amis
de son père, la chan teuse mi li tante Aunt Molly Jack son et le mu si co‐ 
logue Alan Lomax 2. Si la pre mière lui per met de mieux com prendre
les liens tis sés entre mi li tan tisme ou vrier ré vo lu tion naire et bal lades
po pu laires, le se cond, qui col lecte et ar chive toutes ces bal lades de
l'Amé rique pauvre, blanche et noire, le « plonge » lit té ra le ment dans
ce pa tri moine, en lui of frant de tra vailler avec lui à la Bi blio thèque du
Congrès, à Wa shing ton. Mais ce que veut Pete See ger, c'est chan ter.
Sa pre mière ap pa ri tion sur scène a lieu en mars 1940, lors d'une soi‐ 
rée consa crée au film Les rai sins de la co lère. Il se pro duit avec A.
Molly Jack son et le blues man Lead bel ly, mais sur tout aux côtés du cé‐ 
lèbre Woody Gu thrie, celui qui a ins crit sur sa gui tare «  Cette ma‐ 
chine tue les fas cistes  ». Pen dant six mois, Pete et Woody ne se
quittent plus, ils tra versent le pays et chantent. Lorsque Pete See ger
et Lee Hays fondent un groupe « à géo mé trie va riable », The Al ma nac
Sin gers (fin 1940, New York), Woody Gu thrie est de la par tie. Le pre‐ 
mier album, Songs for John Doe, qui contient des chan sons pa ci fistes,
sort en mars 1941. Pete See ger est de puis peu membre du Parti com‐ 
mu niste amé ri cain (CPUSA), et pour ce der nier, comme pour tous les
autres PC, la guerre qui se dé roule en Eu rope et en Asie est d'es sence
im pé ria liste. Mais lorsque les nazis en va hissent la « pa trie du so cia‐ 
lisme  », la guerre change de na ture. Pour tant Pete See ger, comme
beau coup de mi li tants com mu nistes, du moins ceux qui sont res tés
dans leurs par tis, ne se fait guère d'illu sions sur leurs nou veaux al liés
an ti fas cistes : « On va donc de voir sup por ter Chur chill, lui qui en 1919
vou lait étran gler le bébé bol che vique dans son ber ceau » (p. 50). En
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dé cembre 1945, à la fin de la guerre (que Pete See ger passe dans le
Pa ci fique mais à l'écart des com bats), une ving taine de chan teurs et
auteurs- compositeurs, dont les an ciens des Al ma nac Sin gers, dis sous
en 1943, créent une or ga ni sa tion dont l'ob jec tif est de dif fu ser toute
mu sique en rap port avec la classe ou vrière  : Peo ple's Songs est né,
avec son an nexe char gée des concerts, Peo ple's Ar tists, sous les aus‐ 
pices de Pete See ger et de Paul Ro be son, chan teur noir, com mu niste
éga le ment. La mu sique est tou jours une arme pour ces ar tistes,
convain cus que l'écra se ment du na zisme par l'Ar mée rouge ouvre des
pers pec tives his to riques en Eu rope, qui ne peuvent avoir que des re‐ 
tom bées po si tives aux Etats- Unis. Las, les nuages s'amon cellent déjà...

La chasse aux « Rouges »
Ce qu'on nomme plu tôt im pro pre ment le mac car thysme, c'est- à-dire
la traque des élé ments com mu nistes ou consi dé rés comme tels, n'est
pas, contrai re ment à une idée reçue, une po li tique dé vo lue aux Ré pu‐ 
bli cains réunis au tour de la per son na li té cha ris ma tique et to ni truante
du sé na teur du Wis con sin Jo seph Mc Car thy. Ce der nier ne fait que
jouer sa propre par ti tion, mais l'im pul sion ini tiale vient des ins ti tu‐ 
tions cen trales, c'est- à-dire du Congrès (ré pu bli cain) et du gou ver ne‐ 
ment Tru man (dé mo crate), le pre mier adop tant le 23 juin 1947 la loi
Taft- Hartley re strei gnant le droit de grève et ré pri mant les me nées
com mu nistes dans les usines, le se cond créant à la date du 26 juillet
1947 le Na tio nal Se cu ri ty Act. Dans tout le pays, la puis sance ac crue
de l'URSS en Eu rope et la vic toire com mu niste qui s'an nonce en
Chine in citent les forces conser va trices et ré ac tion naires en som meil
pen dant la guerre, à re le ver la tête. Ai dées en sous- main par le FBI
qui ne cesse de puis 1919 de fi cher les «  Rouges  », élites gou ver ne‐ 
men tales et or ga ni sa tions pri vées en tament une nou velle Red Scare 3.
En mai 1947, les au diences pré li mi naires de la House Com mit tee on
Un- American Ac ti vi ties (HCUA), une com mis sion d'in ves ti ga tion
man da tée par la Chambre des re pré sen tants, à Hol ly wood et la créa‐ 
tion par une as so cia tion pri vée du bul le tin Coun te rat tack, char gés
cha cun dans leur do maine de com pé tences de dé non cer les com mu‐ 
nistes « in fil trés » dans les in dus tries de masse du spec tacle et du di‐ 
ver tis se ment, signent là une tac tique ap pe lée à faire flo rès, dans une
stra té gie de guerre in terne qui vise à éli mi ner toute in fluence sub‐ 
ver sive pour des dé cen nies. Har ce lé dès les élec tions pré si den tielles
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de 1948 pour leur sou tien au can di dat pro gres siste Henry Wal lace
(ex- vice pré sident de Roo se velt) dont le sup port of fi ciel et mi li tant est
as su ré par les com mu nistes, Pete See ger com mence à voir ses
concerts se ra ré fier, ainsi que ses ap pa ri tions dans les ra dios. « Re‐ 
tourne en Rus sie, fils de p....  » est un let mo tiv hai neux en ten du
presque par tout où il passe avec son nou veau groupe, les Wea vers.
Peo ple's Songs doit mettre fin à ses ac ti vi tés. Et, en sep tembre 1949,
lors d'un concert prévu au nord de New York, à Peeks kill, avec P. Ro‐ 
be son, eux- mêmes et une par tie des spec ta teurs tombent dans un
guet- apens or ga ni sé par des membres du Ku Klux Klan, plus ou
moins aidés par la po lice lo cale. Il y a de nom breux bles sés. Cette af‐ 
faire dé fraie la chro nique de la presse com mu niste et pro gres siste
mon diale, y com pris en France. Quelques mois plus tôt, Lee Hays et
Pete See ger ont écrit et com po sé The Ham mer Song, sans aucun
écho pu blic. Les pa roles sont pré mo ni toires : « Je mar tè le rai qu'il y a
dan ger/Je mar tè le rai pour aler ter » (p. 57-58). Un court répit per met
aux Wea vers d'en re gis trer chez Decca et de se pro duire sur scène,
mais en 1950, les bul le tins Coun te rat tack et Red Chan nels dé noncent
nom mé ment le groupe comme com mu niste tan dis que le fa meux
Har vey Ma tu sow, in for ma teur pro fes sion nel (qui avoue en 1955 être
un agent du FBI payé pour dé non cer et qui est condam né à son tour 4

té moigne de même de vant la HCUA. Dès ce mo ment, pour Pete
comme pour les chan teurs en ga gés, acta est fabua. Decca rompt le
contrat, les disques ne passent plus dans les ra dios ni dans les juke- 
boxes, qui com mencent à ap pa raître dans les bars, et les pro messes
de concerts s'éva nouissent. Pete See ger en est ré duit à ap prendre à
chan ter aux en fants dans les rares col lèges qui l'ac ceptent en core. En
août 1955, il est convo qué de vant la HCUA. Il in voque le Pre mier
Amen de ment face aux élus du peuple qui ex pliquent sa pré sence par
le fait qu'il « se pour rait que les com mu nistes s'in ves tissent dans [les
chan sons folk des ti nées à la jeu nesse] et per ver tissent cette agréable
forme de di ver tis se ment pour at teindre leurs propres ob jec tifs  » (p.
67). Il ne passe en pro cès qu'en mars 1961  ! Dé cla ré cou pable, il est
condam né à un an de pri son en avril 1961, mais est ac quit té en appel
en mai 1962. D'ailleurs, il a quit té le Parti de puis quelques an nées déjà.
Lorsque les fi chiers du FBI – qui ali men taient les membres de la
HCUA, les bul le tins anti- Rouges, les in for ma teurs pro fes sion nels etc.
– s'ouvrent, 5000 pages concernent les Al ma nac Sin gers, les Wea vers,
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Peo ple's Songs et Peo ple's Ar tists ! A titre de com pa rai son, le dos sier
d'Al bert Ein stein fait 1800 pages...

Les « Six ties folk »
La lutte pour les droits ci viques des noirs dans le sud du pays (pour
la quelle un gos pel de 1946, We Shall over come, de vient un chant de
lutte), puis les sit- in étu diants dans les cam pus contre la guerre du
Viêt- Nam, en par ti cu lier à Ber ke ley, de viennent le nou veau ter rain
dans le quel Pete See ger s'in ves tit, tout en as sis tant à l'ar ri vée d'une
nou velle gé né ra tion. Alan Lomax et Pete See ger de viennent des pas‐ 
seurs, avec le New port Folk Fes ti val (Rhode Is land).Peter, Paul and
Mary, Phil Ochs et sur tout Bob Dylan et Joan Baez, conquièrent un
nou veau pu blic. Mais en 1965, en élec tri fiant sa gui tare, Bob Dylan
dé clenche la co lère des deux « an ciens » ! Très vite, cette que relle au‐ 
tour de la pu re té des so no ri tés folk s'es tompe, et Pete See ger, à par tir
de 1968-1969, part en tour née avec le jeune Arlo Gu thrie, fils de
Woody, dont tout le monde se sou vient de l'ar ri vée re mar quée au
Fes ti val de Wood stock, fes ti val élec tri fié s'il en fut  ! Mal gré les ans,
Pete See ger conti nue de chan ter, pour des causes lo cales (em pê cher
la fer me ture d'une école) comme pour des causes uni ver selles (contre
les guerres, pour la paix, contre le nu cléaire etc.). Mais l'époque des
grandes grèves ou vrières et des « grands ré cits so cia listes» mes sia‐ 
niques s'es tompe. Le rôle so cial des chan teurs en ga gés s'amoin drit.
Vient le temps des hom mages (Bruce Spring steen re prend 13 chan‐ 
sons de Pete See ger en 2006, dans We Shall Over come : The See ger
Ses sions), des do cu men taires, des com pi la tions. Le temps d'une mu‐ 
séo gra phie.

5

Fin de par cours ?
La vie et l'œuvre de Pete See ger ne peuvent s'in ter ro ger sous l'angle
de la tra jec toire. L'iti né raire ja lon né et pla ni fié fait dé faut. Dans l'in‐ 
dus trie du di ver tis se ment, Pete See ger tou jours re fuse la gloire, re‐ 
fuse en quelque sorte de par ve nir. S'il peut sem bler in so lite d'ap pli‐ 
quer cette no tion à un chan teur, alors qu'elle est plus ha bi tuel le ment
usi tée pour « l'in tel lec tuel aux bords des classes po pu laires » ral lié au
syn di ca lisme ré vo lu tion naire 5, son par cours vaut ce pen dant preuve.
Un exemple  ? En 1955, alors que les Wea vers viennent de nou veau
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1  La mu sique ato nale re jette la hié rar chie des sons, fon de ment de la gram‐ 
maire mu si cale clas sique, car elle prône l'éga li té de toutes les notes entre
elles. Ar nold Schönberg est l'in ven teur du sys tème ato nal dit des «  douze
sons  », qui sont or ga ni sés en sé ries. On parle donc aussi de mu sique sé‐ 
rielle. C'est une des bases de la mu sique contem po raine.

2  Aunt Molly Jack son (1880-1960), est une ac ti viste et mi li tante ou vrière,
connue tar di ve ment (en 1931, à 51 ans) comme com po si teur de chan sons folk
en ga gées. Elle s'ef force de tis ser des liens entre les ex ploi tés de ré gions re‐ 
cu lées comme les Ap pa laches et les mi li tants ur bains. Voir Shel ly Ro ma lis,
Pis tol Pa ckin' Mama. Aunt Molly Jack son and the Po li tics of Folk song, Ur ba na
and Chi ca go, Uni ver si ty of Illi nois Press, 1999, 272 p. Alan Lomax (1915-
2002). Ce mu si co logue et ar chi viste du pa tri moine des chants po pu laires et
contes ta taires amé ri cains est le 1er em ployé sa la rié de la Bi blio thèque du
Congrès (Wa shing ton) pour s'oc cu per de la « folk music ».

3  Lit té ra le ment « peur des rouges ». La pre mière cri mi na li sa tion de ré vo lu‐ 
tion naires a lieu en 1919-1920, par suite de l'in fluence de la Ré vo lu tion bol‐ 
che vique de 1917 et de ses ré per cus sions sur le mou ve ment ou vrier des
Etats- Unis. Sous la conduite du pro cu reur gé né ral Pal mer (les fa meux « Pal‐ 
mer Raids »), des mil liers d'ar res ta tions visent les com mu nistes (deux par tis

d'ob te nir un concert après 5 ans d'os tra cisme, Pete See ger quitte ses
ca ma rades avec fra cas car ils viennent d'ac cep ter de chan ter pour
une marque de ci ga rettes ! Au titre de chan teur, Pete See ger s'en ra‐ 
cine dans la tra di tion amé ri caine des « folk- singers ». Au titre de mi li‐ 
tant, il cô toie le des tin des syn di ca listes ra di caux, des anar chistes,
des com mu nistes qui tentent de puis cent cin quante ans de s'ins crire
du ra ble ment dans les ter ri toires du Nou veau monde mais n'y par‐ 
viennent qu'oc ca sion nel le ment, en butte aux ré pres sions tou jours re‐ 
nou ve lées. Et son ap pa ri tion sur scène – amené par Bruce Sprins teen
– lors de l'in ves ti ture du nou veau chef de l'Etat Ba rack Obama, le 18
jan vier 2009, au Lin coln Me mo rial de Wa shing ton, pour chan ter This
Land is your Land de Woody Gu thrie ne peut ap pa raître comme un
point d'ar ri vée. En effet, l'an cien ca ma rade de Pete See ger, en 1940,
com po sa cette chan son en ré ponse à un chant pa trio tique, le très of‐ 
fi ciel God Bless Ame ri ca, que ve nait jus te ment d'in vo quer Ba rack
Obama... Iro nie de l'his toire !
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com mu nistes viennent d'être crées), les syn di ca listes des IWW (In dus trial
Wor kers of the World) et les anar chistes. Pro cès, condam na tions, exils et
ex pul sions sont le lot de cen taines de mi li tants dans tout le pays. Lire Regin
Schmidt, Red Scare  : FBI and the Ori gins of Anti- Communism in the Uni ted
States, Co pen ha gen, Mu seum Tus cu la num Press, 2000.

4  Sur ce per son nage éton nant, qui s'im plique en suite dans la contre- 
culture nais sante des six ties, lire Ro bert M. Licht man, Ro nald D. Cohen,
Dead ly Farce. Har vey Ma tu sow and the In for mer Sys tem in the Mc Car thy Era
[Une mas ca rade meur trière. Har vey Ma tu sow et le sys tème des in for ma‐ 
teurs pen dant le mac car thysme], Ur ba na and Chi ca go, Uni ver si ty of Illi nois
Press, 2004. Sur le mac car thysme, lite la déjà an cienne mais tou jours utile
syn thèse de Marie- France Toi net, La Chasse aux sor cières : le Mac car thysme
(1947-1957), Bruxelles, Édi tions Com plexe, 1984.

5  Vincent Cham barl hac, « Le refus de par ve nir, une lo gique de la sous trac‐ 
tion ? », Les Ca hiers d'ADIA MOS, n° 1, 1999, en ligne sur http://www.pel lou ti
er.net/dos siers/dos siers.php?id_dos sier=211
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